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CHAPITRE 1 



Le premier jour


Le long couloir aux murs uniformément gris me paraissait interminable. N’importe quel enseignant le dit, la découverte des classes et des élèves est la grande appréhension de chaque rentrée. Le premier contact amènerait la question primordiale : est-ce que ça se passerait bien cette année ? J’allais à la rencontre de l’une des deux classes de Première dont j’avais la charge, en plus de deux classes de Seconde.


Mon cœur tambourinait, j’étais angoissé, comme quand j’avais seize ans, que je voulais passer inaperçu, et que personne n’apprenne jamais à quel point j’étais différent. J’étais un Arc’Helar, dont la nature était d’encercler les gens, et de prononcer des sortilèges pour les aider. En plus, à l’époque de mon adolescence, mon angoisse était d’autant plus forte que j’aimais éperdument mon camarade de classe, Alexis, sans retour possible, croyais-je. 


Or, nous étions ensemble depuis neuf ans. Nous vivions ensemble depuis sept ans. Alexis était l’amour de ma vie et même plus encore. Il était ma vie, mon cœur, mon âme. Mon âme sœur. Je n’avais eu que lui, comme petit ami, je n’avais que lui comme compagnon… pour l’Éternité. J’étais devenu mi-Arc’Helar et mi-vampire parce qu’il m’avait offert son sang immortel, il était mi-vampire et mi-Arc’Helar car je lui avais fait don de la chaleur de mon corps, et de ma capacité à tracer des Cercles. Nous avions fait fusionner nos natures et nos pouvoirs.


Alors je me morigénai. J’avais vingt-cinq ans, je n’étais plus un adolescent. Je maîtrisais bon nombre de dons, j’étais chamane, je dirigeais mon peuple, comme Alexis dirigeait le sien. Si mon angoisse se comprenait, je devais cependant être en mesure de la maîtriser, et de ne rien en laisser paraître, et surtout pas devant ces élèves humains. J’étais là pour les aider, dans leur travail scolaire, et même pour d’autres choses, si une vision me montrait que l’un d’eux avait des ennuis. C’était mon rôle, mon devoir. 


En arrivant enfin à destination, je constatai que mes élèves étaient disséminés un peu partout. Certains étaient près de la porte, d’autres discutaient contre le mur, beaucoup se trouvaient en face, sous les fenêtres. Les premiers à m’apercevoir hésitèrent manifestement sur la conduite à tenir. Ils finirent par se dire que je devais être le professeur, puisqu’ils se rangèrent près de la porte, ce qui amena le reste de la classe à les imiter, et le silence s’imposa. Cependant j’entendis parfaitement deux remarques, même si les deux adolescentes croyaient en leur discrétion. 


— Il a l’air vachement jeune !


— Il est vraiment canon !


Même si certains m’affirmaient qu’être très juvénile est un avantage, je déplorais mes taches de rousseur enfantines, et mes traits qui, j’en avais l’impression, n’avaient pas beaucoup changé depuis mon adolescence. J’avais toujours mes mèches blondes de chaque côté de mes tempes, et j’avoue que j’aurais aimé avoir les cheveux noirs comme mon amoureux, même s’il adorait ma blondeur. Lui aurait préféré avoir mes yeux bleus, aussi. On n’est jamais satisfait de ce que l’on a. 


Je sortis la clé de la salle et l’insérai dans la serrure en tremblant, et en espérant que les élèves ne le remarqueraient pas. J’étais chamane, mince ! Mais ce n’était que ma deuxième année en tant que professeur de français, et je doutais, comme toujours. J’avais choisi la même voie que ma mère, après avoir hésité avec l’histoire-géographie, la matière qu’enseignait mon père. Et puis j’avais étudié les Lettres à l’université. 


Pour me donner la contenance qui fixerait mon autorité pour l’année, je regardai chaque élève ou presque droit dans les yeux, avant d’ouvrir la porte. Le silence devint écrasant. Au moment où les deux premiers garçons allaient pénétrer dans la salle, un élève surgit par la gauche, et alors que j’avais reculé vers le milieu du couloir pour surveiller l’entrée en cours, je vis tous les yeux converger vers le retardataire. Des murmures s’élevèrent, quelques ricanements aussi. Oh. Oh. Je fis taire le tout par une exclamation sèche et ferme, avant d’observer celui qui provoquait ces réactions. 


Je me figeai. C’était un Kallikantzaros. Un vampire adolescent, qui appartenait au peuple de mon amoureux, ce que, bien sûr, les autres élèves humains ne pouvaient qu’ignorer, mais que je percevais, grâce à l’instinct obscur des vampires, qui me souffla aussi autre chose : le jeune vampire avait lui aussi le sang d’immortel dans les veines, comme mon amoureux et moi.


Je fis signe aux élèves d’aller s’installer, et j’observai le Kallikantzaros jusqu’à ce qu’il entre à son tour. Il avait les cheveux noirs et lustrés des vampires, qu’il portait assez longs. Ils tombaient dans son cou, tout en laissant son visage au teint très pâle parfaitement dégagé. Un visage fin aux beaux traits ciselés, mais tellement renfrogné, qu’il me rappela Alexis au même âge. Il faisait vraiment la tronche, et il était évident qu’il aurait voulu être partout ailleurs, sauf là. Tandis que j’observais ses pommettes hautes, le joli modelé de ses lèvres qui annonçaient qu’il deviendrait un très bel homme, il passa juste devant moi, et je vis qu’il avait des yeux… verts. Incroyablement verts. Les vampires possédaient tous des yeux noirs. Sauf moi. Les miens étaient bleus, mais j’étais un hybride. L’instinct obscur me souffla alors qu’il possédait une part humaine. Du côté maternel. Immortel par son père, humain par sa mère. Mélange inconnu, qui me laissa pantois, car les Kallikantzari ne se mêlaient absolument plus aux humains depuis fort longtemps. Au moment d’entrer, il s’arrêta, me fixa, comme s’il reconnaissait le vampire en moi. Je demeurai impénétrable, alors il reprit vite son expression maussade. 


Pour un peu, j’en aurais oublié l’angoisse du premier cours. Il s’assit à l’avant-dernier rang, près de la fenêtre, et personne ne prit place à côté de lui. Je déballai le contenu de ma besace, sans cesser d’observer mon public, en prenant soin de ne pas regarder le vampire plus que les autres, et que ma curiosité se remarque. Pas la peine d’en rajouter de mon côté, après l’accueil que les autres lui avait réservé.


Quand chacun fut installé, prêt à m’écouter, je me présentai, puis j’établis les règles qu’il leur faudrait suivre, afin que les cours et les devoirs se déroulent de la façon la plus efficace possible. Je vérifiai ensuite l’emploi du temps, pour traquer la moindre erreur entre ce qu’on leur avait remis et les documents que moi, je possédais. Je fis l’appel, pour tenter de mettre un nom sur chaque visage. Les filles me souriaient comme si je leur susurrais des mots d’amour. C’était flatteur, mais je demeurai de marbre. J’étais leur professeur, pas un copain.


J’égrenai chaque nom, l’un après l’autre. Lorsque j’en arrivai à Julien Kervréhan, le vampire leva la main, la redescendit aussi vite, avant de s’enfouir le nez dans ses feuilles. Bon, j’avais son identité. Il m’était inconnu, alors que je connaissais nombre de vampires, vu qu’Alexis dirigeait l’un des clans les plus puissants, et que j’assistais à bon nombre de réunions ou de réceptions. Mais son nom de famille ne me disait rien. Comment et où vivait le clan de cet adolescent ? Décidément, il était un vrai mystère. 


Je l’observai à la dérobée. Que s’était-il passé, pour que ses camarades aient ainsi réagi à son arrivée ? En tout cas, au vu de leur comportement, il n’était pas étonnant qu’il paraisse aussi renfermé et solitaire. Serait-il une personne à aider ? Une vision se déclencherait-elle à son sujet ? 


J’expliquai ensuite le travail à faire durant l’année, rappelai l’échéance du bac de français, donnai des précisions sur mon organisation et la façon dont je fonctionnais. Après, je fis distribuer des fiches de renseignements. Chacun écrivit. Julien remplissait sa feuille comme si ça le dégoûtait franchement. Il en vint même à secouer la tête, et un pli amer se dessina sur ses lèvres. Quelle question lui déplaisait à ce point ?


La sonnerie retentit. Les élèves rangèrent leurs affaires, et me remirent leurs fiches avant de sortir. Je marquai à nouveau les grands sourires d’un groupe de trois filles, à qui je répondis en leur indiquant simplement d’un geste le tas sur lequel elles devaient déposer leur feuille. Je faillis rire de leur mine déçue.


Julien fut le dernier à se lever pour me remettre sa fiche. Il était évident qu’il avait attendu que tout le monde soit sorti pour bouger à son tour. Il la jeta presque sur mon bureau. Je faillis faire une remarque, quand je surpris l’expression chargée d’amertume et de peine sur son visage. Ses beaux yeux verts brillaient, et il serrait convulsivement la lanière de son sac, tout en fixant la porte. Je ne dis rien. J’attrapai sa feuille, la mis avec les autres, puis je le regardai sortir. Je suivis sa silhouette, vêtue d’un jean déchiré, et d’un gilet à capuche vert forêt. 


Dès qu’il disparut de mon champ de vision, ce fut la curée. Des cris, des exclamations fusèrent, et j’étais certain que ça le concernait, que ça ne pouvait que le concerner lui. Je déboulai dans le couloir. Un groupe de six garçons en suivait quatre autres des yeux. Ils entouraient Julien, qui se collait contre le mur, près des portes de sécurité. Il avait la tête baissée, et ses longs cheveux retombaient le long de ses joues.


— Alors, lui lança celui qui se trouvait le plus proche de lui, tu t’es ennuyé, cet été ? C’est tellement con que Vincent ait déménagé ! Tu es triste, hein ? continua-t-il d’un ton moqueur.


— Tu as pu le voir ? ricana un autre. Ou tu en as trouvé un autre à qui faire une gâterie ?


— Plusieurs, peut-être ? renchérit le troisième, ce qui fit rire ceux du groupe qui se pensait au spectacle.


— Espèce de sale pédé !


Je bondis. Le jeune vampire était embêté par ses camarades. En tant que professeur, je ne pouvais qu’agir, et rappeler les règles élémentaires de respect et de tolérance. En tant qu’homosexuel, je ne pouvais qu’être révolté. Je ne me souvenais que trop de mes propres rapports houleux avec les homophobes de mon lycée. Mais là où nous étions deux pour nous défendre, et défendre nos droits, Alexis et moi, Julien était seul. Et puis, était-il homosexuel ? Qu’il le soit ou pas, cette scène devait s’arrêter. Vite.


— Bon, ça suffit, les hélai-je tous. Je ne veux pas entendre de tels propos. J’espère que les textes que nous étudierons cette année vous feront réfléchir, et vous montreront les conséquences de la haine de l’autre. Descendez en récréation, maintenant.


Je soupirai, tandis qu’ils s’exécutaient sans un mot. Décidément, certaines personnes évoluaient lentement, voire pas du tout. Quand cesserait-on enfin de croire que l’homosexualité était un crime, alors que c’était tout aussi naturel et normal que l’hétérosexualité, juste un peu plus rare ? Les lois changent, pas la bêtise, qui demeure, crasseuse et profonde.


Julien ne décolla du mur que lorsque les bruits de pas décrurent tous. Il me jeta un bref coup d’œil, insondable, avant de virevolter, sans un mot, et de s’en aller à son tour. Je ne dis rien non plus, ne tentai rien pour le retenir, ou lui affirmer que je pouvais l’aider. Il l’avait bien vu. Et il ne me connaissait pas. Je ne souhaitais pas brusquer ce jeune vampire, même si j’étais désireux de faire quelque chose pour lui.


Après la récréation, je recommençai les mêmes présentations avec chaque classe que je découvrais. Obnubilé par les mystérieuses caractéristiques de Julien Kervréhan, je ne cessai de penser à son clan, inconnu, et à ce qui avait pu se passer l’année précédente, pour que j’assiste à un tel spectacle. Du coup, j’étais moins angoissé pour mes cours eux-mêmes.


Quand arriva la fin de mes heures, j’allai en salle des professeurs, pour  ranger dans mon casier les manuels que j’avais pris avec moi. J’étais nouveau dans ce lycée, je ne connaissais aucun autre prof. J’en avisai un qui m’apparaissait agréable, ouvert, disponible.


— Dis-moi, je peux te demander quelques renseignements ?


Le collègue, qui devait avoir dans les quarante ans, reposa sa tasse de café. 


— Je t’écoute, dit-il. Tu es prof de français, c’est ça ?


— Oui. En seconde 7 et 8, et 1ère L1 et L3. Lan Kervenach, me présentai-je.


— Pierre Lescréan, maths, m’informa-t-il, en me tendant la main, que je serrai. Qu’est-ce que je peux faire pour toi ?


— J’ai un certain Julien Kervréhan, en 1ère L3, et il vient d’être agressé verbalement par ses camarades de classe. Tu connais cet élève ?


— Oui, je l’ai eu en cours l’an dernier. 


— Qu’est-ce qui s’est passé, précisément, avec lui ? J’ai entendu quelques bribes. 


— C’était un truc d’ados aux hormones en ébullition, m’expliqua Pierre. Rien de bien grave, mais certains gamins ont monté l’affaire en épingle, et tout le lycée l’a su. Julien et un autre garçon ont été surpris en train de se tripoter dans les vestiaires, en juin dernier. L’autre gosse a déménagé à Marseille, où son père a été muté. Julien est resté. J’espère pour lui que les autres vont vite oublier, et passer à autre chose. Mais je suis confiant, beaucoup de jeunes l’ont défendu, quand l’histoire s’est ébruitée.


— Il n’y a rien à défendre, répliquai-je. La sexualité de cet adolescent ne regarde que lui, et n’est pas un crime, ou quelque chose de honteux. Simplement, il aurait juste dû faire attention, et se montrer plus prudent.


— Exactement, renchérit Pierre. Ne t’en fais pas pour lui, les élèves vont vite se désintéresser de cette affaire. Mais tu as bien fait de les rappeler à l’ordre. Même si Julien Kervréhan a manqué de jugeote, les autres n’en n’auraient pas fait tout un plat si on l’avait trouvé avec une fille. Ah, les préjugés ! Ils ont la vie dure, même chez les jeunes. C’est lamentable. 


Je souris, hochai la tête. Ce Pierre était sympathique, je ne m’étais pas trompé dans mon ressenti. Mais quel premier jour ! Je venais de tomber sur le premier Kallikantzaros à moitié humain de ma connaissance. Et cet adolescent avait des ennuis. 











CHAPITRE 2


Le retrouver


Je coupai le contact, sortis de ma voiture, et je contemplai notre maison, à Alexis et moi, avec un soupir de soulagement. J’étais fourbu, vraiment fourbu, et j’avais besoin de me retrouver chez moi, chez nous, de me retrouver dans ses bras. Nous avions partagé un studio jusqu’à ce qu’il devienne trop exigu. Nos livres et nos cours finissaient par s’entasser au petit bonheur la chance. Alors nous prîmes un appartement un peu plus grand, que nous gardâmes jusqu’à la fin de nos études. Là, nous optâmes pour cette petite maison pourvue d’un jardin, située dans un quartier calme et en retrait, à quelques rues de chez mes parents. Nous avions peint les volets en bleu, fait pousser des herbes aromatiques. C’était notre petit paradis. 


J’attrapai ma besace, refermai ma portière, et je me précipitai chez nous. Aussitôt, des effluves épicés me parvinrent de la cuisine. Oh, mon prince nous concoctait un plat au curry. Je me débarrassai de mon sac, de mon gilet, et je tentai d’arriver le plus discrètement possible, pour l’enlacer par surprise.


— Lan, espèce de crétin, s’écria-t-il d’une voix joyeuse, mais sans se retourner, je t’ai senti avant même de t’entendre. Tu n’arriveras jamais à me surprendre.  


— J’y arriverai, lui assurai-je.


— Impossible, tu fais partie de moi, je te sens comme je sens mes bras et mes jambes, affirma-t-il. Attends deux secondes, je finis de remuer, je laisse mijoter, et je te fais un câlin. 


J’attendis donc, en m’appuyant contre la table, le cœur débordant d’amour, et de désir. Enfin, Alexis lâcha sa spatule en bois, et me fit face. Je tressaillis de plaisir, et un long frisson me parcourut. Et voilà, c’était toujours pareil, toujours aussi fort. Viscéral. Il m’ouvrit les bras. Je le contemplai, sans me jeter tout de suite contre lui, comme si je ne croyais toujours pas au fait qu’il était mien depuis neuf années. 


Mon Alexis était déjà sublime à l’adolescence. Adulte, à vingt-cinq ans, il était… indicible. Ce que je peux toutefois souligner, c’est que ses traits fins et aristocratiques s’étaient bien affirmés, que je fondais en permanence sous la caresse de ses yeux sombres et profonds, et que ses mèches noires, qui retombaient sur son visage, lui donnaient toujours le même air ravageur. J’avais dû retirer mon piercing à la langue quand j’avais commencé à travailler, pour ne garder que celui que je portais au téton depuis mes dix-neuf ans. Alexis, lui, en avait rajouté, car cela ne lui portait aucun préjudice dans son emploi. Il avait gardé celui à la langue et celui au téton droit. Au fil des ans, s’étaient ajoutés des anneaux aux oreilles, une pointe au sourcil. Il ne s’habillait plus exclusivement en noir, et acceptait parfois de porter des chemises blanches et des T-shirts clairs. Mais ce soir-là, il portait un jean et une chemise noirs. 


Il était journaliste pour la presse locale, et ses horaires souples lui permettaient plus souvent qu’à moi de préparer les repas. De mon côté, je faisais des pâtisseries le week-end, tandis qu’il écrivait. C’était un autre de ses métiers, écrivain. Il faisait aussi l’acteur dans une petite troupe de théâtre. Quand il partait pour des représentations à l’autre bout de la région, mon cœur saignait. Heureusement, la plupart du temps, il jouait en ville. Lorsqu’il s’absentait, je faisais tout pour le rejoindre, s’il s’agissait d’une période durant laquelle j’étais en vacances. Bon. Je cessai de l’observer, pour me serrer enfin contre lui. Oh, que ça faisait du bien ! 


— Alors, qu’est-ce que tu as préparé pour ce soir ? m’enquis-je, en humant les arômes qui se dégageaient de son wok. 


— Tu ne reconnais pas, mon ange ?


— Si, mais j’adore quand tu le dis. La nourriture est tellement sensuelle, quand tu nommes les plats, avouai-je, avec un sourire que je voulais gourmand. 


— Mon petit Lan, je t’ai fait mon poulet à l’ananas et au curry, susurra-t-il, de sa voix profonde. 


Il passa sa langue dans mon cou, avant de dénuder ses canines, pour me mordiller la peau. Je fis aussi descendre mes crocs, pour l’embrasser, et il ouvrit la bouche, nos langues jouèrent ensemble. Après ce baiser, moi, je ne sentais plus du tout ma fatigue. Et je savais que l’échange de sang du soir achèverait de me requinquer. 


— Alors, mon ange, reprit Alexis, en retournant surveiller son poulet qui mijotait toujours, comment s’est passée ta première journée ?


— Elle a été étonnante. Tu ne devineras jamais.


— Que tu es le meilleur prof de ce lycée ? Si, je le sais.


— Arrête !


— Quoi ? J’ai toujours raison. Et même quand j’ai tort, j’ai raison. 


— Je ne te le fais pas dire. Mais tu me plais tel que tu es, avec ton foutu caractère.


— Je suis irrésistible. C’est comme ça, répliqua-t-il, tout fier. 


— Alexis ! 


— Dis-moi, mon ange. 


— Dans la classe de 1ère L3, j’ai un Kallikantzaros, lui appris-je. 


— Vraiment ? Et de quel clan ?


— C’est là que ça devient intéressant. Il s’appelle Julien Kervréhan, et je n’ai jamais entendu ce nom.


— Moi non plus, fit mon prince, catégorique. Après, tu sais bien que certains vampires continuent de se tenir à l’écart des clans. 


— Cet adolescent a des yeux verts, précisai-je.


Alexis fronça les sourcils, et m’observa attentivement. Je lui rendis son regard.


— L’instinct obscur m’a soufflé qu’il était immortel par son père et… humain par sa mère, révélai-je.


— Eh bien ! s’exclama mon amoureux. Tu avais raison, c’est intrigant. Immortel, tout en étant à demi-humain, voilà qui n’est pas banal.


— Ce n’est pas tout, Alexis. Le garçon… il ne va pas bien. Il est aussi tourmenté que toi tu l’étais, après l’assassinat de tes parents. 


— À ce point-là ?


— Oui, à ce point-là. Il doit être homosexuel, Alexis. Et il en bave.


Je racontai à mon compagnon la scène dont j’avais été témoin, ainsi que mon intervention. Alexis s’était rembruni, et tapait distraitement le plan de travail avec sa cuillère en bois. Cette histoire ne pouvait que l’envoyer dans son propre passé de jeune vampire maltraité par une famille tyrannique, à qui il avait caché ses penchants, jusqu’à ce qu’il me rencontre, et qu’il se révolte. 


Les lois avaient évolué sous l’impulsion d’Alexis. Celle qui concernait les mariages forcés, la conquête de la promise par la force, et dans le sang du père et des frères, avait été abrogée. L’homosexualité n’était plus un crime, et les vampires gays pouvaient aimer au grand jour. En théorie. En pratique, les coutumes restaient vivaces, on ne pouvait effacer un millier d’années d’habitudes, aussi tenaces que l’était la nature cruelle et peu sentimentale des Kallikantzari. Les familles les plus en vue continuaient de faire pression sur les femmes. Les homosexuels ne se dévoilaient guère. Les lois avaient leurs limites, elles ne pouvaient que protéger celles et ceux qui avaient la force et le courage de dénoncer leur situation au grand jour. Et encore. Certains le faisaient. Puis s’exilaient en refusant soudain de parler, ou mouraient mystérieusement. Bref, nous avions encore un long chemin à parcourir, pour que les choses changent vraiment. 


— Il faut absolument que je trouve des renseignements sur la famille de cet adolescent, reprit Alexis. Je veux savoir si ses tourments sont uniquement dus à ce qui s’est passé au lycée, et si c’est le cas, toi, tu pourras agir. Mais si sa famille le frappe, ou l’humilie, j’en ferai une affaire personnelle. Je crois que le fait d’aimer un être humain fera toujours partie des réticences de mon peuple, alors je ne pense pas que le père se soit vanté de l’existence de son fils. Il en a même sûrement honte, et le gosse peut porter le nom de sa mère, ce qui expliquerait que nous ne le connaissions pas. Tu as eu raison de m’en parler. C’est mon devoir de régler ce problème. 


— Comment ?


— Nous parlerons à l’adolescent directement, mais en dehors du cadre scolaire et humain, décréta Alexis.


— Pourquoi se confierait-il à nous ? Je le vois très bien se braquer, et refuser de parler, affirmai-je. 


— Dans ce cas, nous parlerons à sa famille, que je ferai venir au manoir des Pendreff. Le père vampire, la mère humaine. Je verrai ce qu’il en est. Si le père se comporte bien, ou pas, s’il terrorise les siens, ou pas. 


— Il faudra faire attention, Alexis. S’ils ne sont pas au courant de l’orientation sexuelle du garçon, nous risquerions de provoquer son malheur, en évoquant sa situation au lycée.  Comment expliquer que j’aie été alerté ? 


— Tu as raison, il faudra y aller avec des pincettes, prétendre qu’il est juste un bouc émissaire. Il est tout de même étonnant qu’aucun Kallikantzaros n’ait parlé de l’existence de ce gamin, tout de même.


— On doit le tenir caché, supposai-je. Sinon, ses yeux verts le dénonceraient pour ce qu’il est.


— Mais il va au lycée, donc il sort, objecta Alexis. Nous sommes dans une ville où il n’est pas si rare de croiser des vampires. Il a forcément dû en rencontrer. 


— Il aura eu la chance de tomber sur les moins violents, ceux qui ne s’occupent que de leurs affaires, suggérai-je.


— Je ne vois pas d’autre explication. Et je suis étonné qu’il ait réussi à atteindre ses seize ans. De toute façon, il est évident qu’il a besoin d’aide et de protection. Tu as dû te battre pour t’imposer, Lan, tu sais à quel point les hybrides sont méprisés. Et lui est né d’une simple humaine, alors que toi tu es un être surnaturel, donc mieux placé aux yeux des vampires. Il est homo, en plus. Alors il est vraiment sur une sacrée pente. Nous allons réfléchir à la façon de procéder pour l’aider. En attendant, on va manger, c’est prêt, puis nous nous changerons les idées.


Alexis me fit un clin d’œil sans équivoque, éteignit le feu, et alla poser notre repas sur la table. Je fis honneur à son poulet, mais le sort de Julien occupait nos pensées, je le lisais dans son esprit, comme il lisait dans le mien. Nous nous retrouvions tant en lui, qu’il fallait absolument qu’il s’en sorte. C’était un frère d’âme. À cause de sa nature ambivalente, à cause de ses choix en amour, et parce qu’il possédait le même sang immortel si rare et convoité, nous nous sentions plus que concernés. 


Je ne me trouvai totalement détendu que lorsque je me glissai sous la couette, pour me lover contre mon amoureux, qui était assis et qui lisait.


— Alors, mon petit Lan, tu as bien préparé ton cartable pour demain ? railla-t-il, en détachant les yeux de son livre, et en le posant sur sa table de chevet.


— Si tu continues, je sens que tu vas finir ta nuit frustré, prophétisai-je.


— Tu oserais ?


— Oui.


— J’utiliserai la force, rétorqua-t-il, farouche.  Je te veux affriolant.


— Affriolant comment ?


— Hum, voyons… comme ça…


Il repoussa la couette, s’allongea, et me fit signe de venir prendre position sur lui. Je m’exécutai, après avoir contemplé son émoi grandissant. Il était beau, si beau, mon prince. De partout. 


— Je suis très obéissant, tu vois, fis-je. Et maintenant ?


— Tu pourrais me caresser le torse, suggéra-t-il, en avançant la main pour jouer avec l’anneau que je portais au téton.


Je me baissai, passai la langue sur le sien, tout en massant ses pectoraux, ses abdominaux bien dessinés. Il ondula en fermant à demi ses beaux yeux noirs. Il était chat, panthère… animal.


— À présent, voilà ce que tu dois faire, chuchota-t-il, en s’emparant de ma main droite.


Il la dirigea vers ma virilité, la posa dessus, et commença à agiter nos deux mains. Il s’interrompit, les yeux brûlants, au moment où mon souffle devenait court.


— Toi tout seul, m’intima-t-il. 


Là encore, délicieusement docile, j’obtempérai, tandis qu’il me saisissait par les hanches pour se positionner et me faire l’amour. Sans cesser de me fixer, tandis que je me caressais. Au paroxysme de notre plaisir, il mordit mon poignet libre, et moi le sien. Nos pensées, nos pouvoirs se mêlèrent encore une fois, tandis que nous buvions le sang l’un de l’autre. 











CHAPITRE 3


Guet-apens


Au matin, après ma douche, je ne pus m’empêcher d’aller ouvrir la pochette qui contenait les fiches de renseignements fournies par les 1ères L3. Celle de Julien ne m’apporterait rien de plus que la veille, puisqu’elle ne concernait que les cours de français. Mais je la relus quand même. Il n’avait aucune difficulté particulière, quel que soit le type d’exercice sur lequel mes questions portaient. Même son écriture était belle, fine et élégante. Il lisait beaucoup, apparemment. Pour s’évader ? Échapper à son quotidien ? Il lisait de tout. Mais il n’avait pas répondu à la question sur les trois œuvres préférées. Refus de se livrer ? Sûrement. Comme je ne demandais jamais d’éléments personnels aux élèves, il me faudrait aller consulter son dossier au secrétariat, pour obtenir son adresse, et aussi des informations sur son parcours scolaire. 


— Tu y penses dès le matin, constata Alexis, en se penchant par-dessus mon épaule.


— Pas toi ?


— Si, avoua-t-il. Ce gosse, il a de nous. Ça me touche. Allez, viens prendre ton petit-déjeuner, Lan.


Il posa les mains sur mes épaules, et je me tournai vers lui. Il savait très bien que Julien me le rappelait lui, au même âge. Je levai la main, repoussai une de ses mèches d’un noir bleuté, avant de plonger dans ses yeux. Il n’y avait plus de lueur véritablement tourmentée dans ses prunelles sombres, même si mon Alexis demeurait impétueux. Il grimaça, remit en place son jean à l’entrejambe. 


— Pitié, Lan, ne me regarde pas comme ça dès le matin, ou je ne réponds plus de rien, gémit-il. 


— Chéri, tu ne voudrais pas me mettre en retard ?


— Alors ne me provoque pas ! exigea-t-il tendrement, avant de me saisir la main et de m’entraîner vers la cuisine, où nous déjeunâmes… sagement.


Comme c’était le cas les matins où nous devions nous séparer, une petite pointe de tristesse me vrilla avant que je m’en aille. Je montai en voiture pour me rendre au lycée.  Alexis me suivait des yeux, appuyé contre le mur, près de la porte d’entrée. Il avait un article à écrire, et il irait dans l’après-midi au local où sa troupe répétait, pour travailler sur la dernière pièce dans laquelle il jouait, et qu’il avait écrite avec Loup, un autre acteur. 


Avec un petit sourire en coin très doux, il me fit un signe de la main. Je lui envoyai un baiser du bout des doigts, le contemplai dans mon rétroviseur jusqu’à ce que je doive tourner, au bout de notre rue. 


J’avais cours avec les 1ères L3 après la récréation de dix heures. Comme la veille, Julien arriva in extremis, au moment où je refermais la porte de la classe. Je ne fis aucune remarque. D’abord, parce qu’il n’était pas vraiment en retard. Ensuite, parce qu’il faisait ça pour éviter de se trouver avec les autres, et je ne pouvais le lui reprocher. C’était triste. Où était son refuge ? Où se dissimulait-il lors des récréations ?


Il rejoignit la même place que la veille, et s’installa. Il ne leva pas une seule fois la tête. De lui, je ne voyais que ses longs cheveux brillants, et ses doigts pâles, qui couraient sur le papier pour prendre des notes.


À la sonnerie, je me plaçai à la porte, et je ne remarquai aucun incident. Julien suivit ses camarades pour le cours suivant, mais à distance respectueuse. Personne ne se retourna pour l’insulter ou se moquer de lui. Bien sûr. Tous savaient que je n’hésiterais pas à m’en mêler.


Hélas, il m’était impossible de le suivre toute la journée afin de vérifier que tout se passait bien. D’où mon inquiétude, jusqu’à la fin des cours. Finalement, quand je quittai l’établissement, après une petite réunion de concertation avec mes autres collègues de français, je n’avais toujours pas eu le temps de consulter le dossier de Julien. 


La grille du lycée se referma automatiquement derrière moi, et je m’engageai dans la rue, à petite vitesse. Comme j’étais parti une bonne demi-heure après la fin du dernier cours, il n’y avait plus guère d’adolescents aux alentours. Je dépassai le bâtiment qui abritait le réfectoire, puis le terrain de sport, longeai le gymnase. Mon regard fut alors alerté par un groupe qui se tenait au fond de l’allée, entourée de hauts murs, et qui menait à la piscine. Je sentis qu’il s’agissait de Julien et des garçons de sa classe. Même s’ils étaient trop loin pour que je les distingue parfaitement, j’en étais sûr, mon cœur se fendillait, comme lors des plus mauvais pressentiments. Les assaillants avaient dû attendre patiemment la fin de la journée, pour sauter sur leur victime sans témoin. 


Merde. Je serrai les dents, mis mon clignotant, tournai dans la première rue qui se présenta. Je garai rapidement ma voiture, et, après avoir jeté un coup d’œil aux maisons et constaté que personne ne m’observait, je m’élançai en utilisant ma rapidité surnaturelle. Une scène horrible se précisa au fur et à mesure que je m’avançais. Julien avait le visage en sang, et les yeux révulsés. Son blouson gisait à terre, près de son sac, son T-shirt était déchiré, et son torse pâle était offert à ses bourreaux. Son pantalon était baissé. Si je me fiais aux horaires de sortie, son calvaire durait depuis une demi-heure ou peu s’en fallait. 


— Alors ? On te plaît pas ? interrogea Mathieu (lui, je l’avais bien repéré, le salaud), en passant une main dans les cheveux de Julien, qui tenta de rejeter la tête sur le côté, et se cogna contre la brique.


— Tu veux vraiment pas nous montrer ce que toi et Vincent vous faisiez, pour qu’on sache un peu nous aussi ? ajouta Florian. 


Julien aurait pu facilement se débarrasser des quatre garçons qui le harcelaient. Lui, un vampire, était tellement plus puissant, plus fort, plus rapide ! Mais alors, il aurait dévoilé ses pouvoirs. En arrivant, je lus dans ses prunelles qu’il craignait de ne pas les doser correctement. Il ne voulait ni blesser qui que ce soit, ni révéler ce qu’il était.


— Arrêtez ça immédiatement ! explosai-je. 


Les quatre lycéens, qui s’excitaient pourtant mutuellement contre Julien, me présentèrent des visages calmes, qui montraient leur détermination, et la pleine conscience qu’ils avaient de leurs actes. Julien glissa à terre, contre le mur, et se recroquevilla pour dissimuler son sexe. 


— Monsieur, nous ne sommes pas en cours, énonça Pascal, et son ton froid me fit songer à un serpent.


— Et qu’est-ce que ça change ? tonnai-je. Vous réalisez ce que vous êtes en train de faire ? Vous comprenez que vous torturez un camarade ?


— Ici, nous ne sommes pas dans l’enceinte du lycée, déclara Florian d’une voix tranquille. Vous n’avez aucune légitimité. Allez donc voir les flics, si vous voulez. Ils ne vous croiront pas. 


— Pourquoi ?


— Parce que ce sera votre parole contre la nôtre. On pourra très bien dire que vous nous avez frappé, ou que vous l’avez frappé, lui, fit-il en désignant Julien. Et ça, je crois que vos supérieurs n’apprécieront pas.


— Espèce d’ordure, sifflai-je, écœuré par son vice.


Si jeune, et déjà si pervers, si calculateur. Florian se dressa face à moi en souriant, et en me défiant d’avancer davantage. J’aurais pu les balayer comme ça. Soudain, alors que je pensais avoir trouvé une solution, le lien vibra. Je le connaissais si bien. Il tanguait, d’une façon inhabituelle. Je n’étais pas relié à Alexis. Je ne percevais ni sa personnalité, ni son amour, plus fort que tout. Non, ce que je ressentais ressemblait à un désir primaire de protection, comme une sorte de sentiment… filial. Des pensées me percutèrent. 


— On me pense faible parce que je me retiens. Je me retiens toujours, de toute façon. J’en ai assez. Je veux mourir. Qu’ils me tuent. Au moins, je serai débarrassé de tout ça. Je n’ai plus envie. Je me retiens, et rien ne me retient.


Le lien s’immobilisa brusquement. Je le détendis, pour essayer de retrouver Julien. Car ces pensées venaient de lui. Je venais de les saisir brièvement. Soufflé, je réalisai que je n’avais lu, jusque-là, que celles d’Alexis. Je croyais que ce serait unique, et voilà que je parvenais à lire dans l’esprit de cet adolescent désespéré. Je devais agir. 


Je n’avais plus qu’à mettre en pratique la seule solution envisageable. Je détestais me servir de ce pouvoir, mais ce soir-là, dans cette allée, il était le seul qui pouvait sauver Julien. Je me concentrai, pour être en mesure d’influencer, de modeler l’esprit des agresseurs. Je cherchai, débusquai les pensées de chacun. Je les attrapai, les unes après les autres, les tins sous ma coupe. Personne ne résista à mon emprise. Comment auraient-ils pu m’opposer une quelconque résistance, eux qui n’avaient aucun pouvoir ? 


— Mathieu, Florian, Stéphane et Pascal. Que chacun m’écoute. Vous allez partir d’ici, rentrer chez vous. Et vous verrez ce que vous venez de faire comme un sale fantasme, vous aurez l’impression de ne jamais être passé à l’acte. 


Ah, ça me faisait mal de les laisser filer sans qu’ils soient punis pour leur acte barbare. Mais qu’est-ce que Julien y aurait gagné, à part être une nouvelle fois au cœur d’un scandale ? J’attendis que les quatre petits salauds se soient éloignés, l’œil vide et morne, pour me pencher vers le jeune vampire. D’abord, il me fallait m’expliquer sur ce qui venait de se passer. 


— Julien, je suis un Arc’Helar, annonçai-je doucement. Un Encercleur. Je lance des Cercles et des sortilèges protecteurs. J’ai aussi le pouvoir d’influencer les esprits, même si je répugne à l’utiliser. Je viens à l’instant de les forcer à s’en aller, et à faire comme si rien ne s’était passé. 


Julien ne fit aucun mouvement. Rien ne m’indiquait qu’il m’avait entendu et compris. Je frémis. Mon cœur se serra, à le voir ainsi, prostré. Mais je ne pouvais ni ne voulais le toucher, je ne le connaissais pas assez. Je ne souhaitais pas le traumatiser davantage. 


— Julien, il faut que je sache, pour qu’on te soigne correctement. Est-ce qu’ils t’ont frappé ?


— Oui, souffla-t-il d’une voix éteinte, qui me parvenait de sous ses bras.


— Où ?


— …


— Au visage ? Tu as saigné du nez ?


— Oui.


— À quel autre endroit ?


— …


— Aux parties ? demandai-je, puisque les questions qui impliquaient oui ou non étaient les seules à fonctionner.


— Oui.


— Est-ce qu’ils t’ont… touché à cet endroit ? 


— Non.


— Il faut que tu te rhabilles, Julien, le priai-je, soulagé. Il ne t’arrivera plus aucun mal, c’est fini.


Rien. Il ne fit aucun mouvement. Je ne voyais pas son visage, uniquement ses beaux cheveux, épars sur ses épaules. Ça faisait mal. 


— Je sais ce que tu es, repris-je. Tu es un Kallikantzaros. C’est dur de cacher le fait d’être un vampire, de ne pas pouvoir se servir de ses dons. 


Julien redressa lentement la tête. Ses prunelles vertes me renvoyèrent son désespoir. Son beau visage barbouillé de sang était décomposé. J’étais motivé. Tout comme le destin m’avait uni à Alexis, le destin voulait que je m’occupe de Julien. On écrit notre vie, mais une partie est toujours fixée à l’avance. Julien appartenait à la partie fixée. Comment expliquer, sinon, que je me sois connecté à son esprit ? Je ne l’avais fait qu’avec Alexis, mon âme sœur. Alors ça ne signifiait qu’une chose. Julien était bel et bien un frère d’âme, un enfant à protéger. C’était mon devoir.


— Je t’en prie, poursuivis-je. Tu ne peux pas rester là comme ça. On pourrait te voir. Quelqu’un pourrait passer. Si tu ne bouges pas, on te découvrira. 


L’argument porta. Il se releva, comme un vieillard cassé, remit son boxer, son jean tout en se cachant, avec des gestes lents et las. Je considérai le sang qui le maculait, et son T-shirt déchiré. 


— Tu ne peux pas rentrer chez toi dans cet état, avançai-je.


— C’est vrai, approuva-t-il d’une voix fatiguée. Je ne veux vraiment pas inquiéter ma mère, si elle devait rentrer plus tôt.


— Tu acceptes de venir te laver chez moi ?


— Oui.


— Je ne te ferai pas de mal.


— Je le sais. Je le sens, dit-il, sans me regarder. Vous n’êtes pas seulement ce que vous dites. Un… Encercleur. Vous avez aussi une part vampire, je l’ai lu. Je suis à moitié vampire seulement, tout comme vous. Depuis que je vous ai vu hier pour la première fois, j’ai reconnu votre part vampirique, et j’ai su que vous n’étiez pas cruel. 


Je le fixai, époustouflé. Il avait presque fait un discours, lui qui était si peu disert. Ensuite, je réalisais que son sang d’immortel était vraiment puissant. Il m’avait reconnu, il avait senti que je n’étais pas un de ces Kallikantzari sauvages, et surtout, le lien le reconnaissait, lui. 


— Ferme ton sweater, le temps que nous rejoignions ma voiture, lui conseillai-je. 


Il opina sans un mot, ramassa son vêtement, qu’il enfila avec ces mêmes gestes lents, comme à bout de vie, et il reprit aussi son sac de cours. Il me suivit, son sac à la main, et je craignis qu’il s’écroule à chaque instant. Mais il tint bon. Ses yeux verts montraient une blessure profonde et douloureuse. L’entaille se refermerait-elle un jour ?











CHAPITRE 4


La douleur d’un adolescent


— À quelle heure tu dois être rentré, pour que ta mère ne s’inquiète pas, Julien ?


— Vingt-heures trente, répondit-il tout bas. Elle quitte sa caisse à vingt heures, aujourd’hui, et elle met une demi-heure pour revenir. Peut-être que ma grand-mère arrivera avant, pour nous préparer le repas. Mais elle s’angoisse moins que ma mère.
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